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CHAPtTnE IX 

ÉTABLISSE:111ENT D'UN TAUX GÉNÉRAL DE PROFIT 
(TAUX DE PHOFIT MOYEN) ET TRANSFOHMATION 
DES. VALEURS DES MARCHANDISES EN PRIX DE 

PHODUCTION 

A tout moment, la eomposttton organique du capi ta l dépend de 
d eux r irconsta nccs : primo, du rapport t echniq ue de la force de 
t rava il employée à la "masse des moyens de production utilisés ; 
secundo, du ))l'ix de ces moyens tle production. Nous avons vu qu'elle 
tl oit êl re r.onsidérée en pourccn lages. Nous cxprimet·ons la compo· 
s i lion •>rganiquc d'un capital sc composant de 4/5 dc capital constant 
ct tic 1/ 5 de capital va riable par la formule suivante : 80, + 20 •. 
En outre, nous supposerons nu cours de no tre comparaison que ln 
taux de plus-value reste cons tant; nous choisirons un taux quel· 
conque, 100 % par exemple. Le capital de 80, + 20v rapporte donc 
une plus-value de 20pr, ce qui donne, par rapport au capita l tot al, 
un laux de profi t de 20 %· Mais la valeur réelle du produit de ce 
capital dépend de l'importance d e la fraction 11xe du capital cons ta nt, 
de ln part de celle-ci qui entre dans le produit au titre d' usure et de 
la part qui n'y en tre pas. Comme ces faits sont to talement indifTérents 
pour le laux de profit, partant pour notre étude présente, nous 
supposerons pour simplifier que le capital constant entre partout 
en tièrement dans le produit annuel des capitaux. Nous supposerons 
encore que, d a ns les diverses sphères de ·proc.luction, h·s capitaux 
réa lisent annuellement la même quantité de plus-value, propor t ion· 
nellement à la grandeur de leut· fraction variai.Jl<,. Pour l'instan t, 
nous lais~erons donc de côté la difTércnce qu i peul résulter dans ces 
conditions de la diversité des temps de rotation. Ce point sera traité 
ultét·ieurement. 

Prenons cinq sphères d ifTércntes de production dans lesquelles 
ont été investis des capitaux ayant tous une composi tion organique 
difTérentc, comme, par exemple, <ht ns le tableau de la page suivan te. 

Dans cet exempl e, nous avons pout· diiTP.rentcs sphères d e produc· 
t ion, ct une même exploitation du travail, des taux d e profit très 
variés correspondant aux compositions organiquC's diiTérenles d es 
capitaux. 
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l'AUX DE 
PLUS-VALUE. 

VAI,t;UR TAUX DE 
CAPITAUX. PLUS-VALUE. PROUUITl!, PROFIT. 

1. 80, + 20. 100 % 20 120 20 % 
II. 70, + 30, 100 % 30 130 30 % 

III. 60, + 40, 100 % 40 140 40 % 
IV. 85, +Hi, 100 % 15 115 15 % 
v. ~5. ~ 5 lOCi 01 5 105 5 % IO 

La somme globale des capitaux investis dans les cinq sphères est 
égale à 500, celle de la plus-value que les 500 ont pr·oduitc es t égale 
à 110; la valeur totale des marchandises produites par ces cap itaux 
s'élève à 610. Considérons maintenant les 500 comme un seul et 
unique capital dont les capitaux 1-V constitueraient diverses parties 
(dans tine manufacture de coton par exemple, il existe dans les difTé­
rentcs sections : salle de cardage, salle de filage en gros, salle de 
filage, salle de tissage, un rapport difTércnt entre les capitaux 
var·iable et constant ct il faut déterminer le rapport moyen pour 
l'ensemble de la fabrique) ; la composition moyenne du capital 
serait d'abord de 500 = 390, + 110v ou, exprimé en pourcentage, 
78, + 22u. Chaque capital de 100, considéré simplement coml]le 
1/5 de la tota lité du capital , aurait précisément pour composition 
celle de la ~oycnnc, c'es t-à -dire 78c + 22v; de même à chaque 
fraction de 100 échoirait une plus-value moyenne de 22 ; le taux de 
profit moyen serait égal à 22 % ; en fin le prix de chaqùc cinquième 
du produit total des 500 's'élèverait à 122 .. Le produit de chaque 
cinquième du capital total avancé devrait donc être vendu 122. 

Pour ne pas aboutir à des conclusions tout à fait fausses, il est 
cependant nécessaire qu'on évite d'égaler tous les coûts de produc­
tion à 100. 

Pour 80, + 20v ct un taux de plus-value de 100 %. la valeur 
totale de la marchandise produite par les 100 du capital 1 serait de 
80, + 20v + 20pt = 120, dans le cas où tout le capital constant 
entrerait dans le produit annuel. Ccci peut se produire à la rigueur 
dans certaines sphères de production, mais n'arrivera que rarement 
là où le rapport c : " est égal à 4 : 1. Par conséquent, lorsqu'il s'agit 
des valeurs des marchandises produites par chaque fra ction de 100 
des divers capitaux, il faut t enir compte qu'elles seront difTérent es 
suivant que c sc décompose diversement en éléments fixe et circu­
lant. Il faut considérer aussi que les éléments fixes de divers capi­
taux s 'useront eux-mômes plus ou moins vite et pm·tant ajouteront 
au produit, dans des temps égaux, des quantités difTérentes do 
valeur. Mais, pour le taux du profit, cela importe peu. Que les 80, 
transmettent au produit annuel la valeur de 80, de 50 ou de 5, que 
le produit annuel soit donc égal à 80, + 20. + 20pr = 120 ou à 
50, + 20u + 20pt = 90 ou à 5, + 20. + 20pr = 45 : dans tous 
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les cas !:excédent de la valr.ur du produit par rapport à son coût de 
produclJOII s'é)~VC fl 20 j dans lOUS Jes r-as, pour étahJir le taux du 
profit, ces 20 seront l'apportés :'1 un capital de 100 ; dans tous les 
l'as, le tau.x de profit d u capital 1 est donc égal ;\ 20 %. Dans le 
tableau SUivant , pour rendre plus clail' encore cc qui précède, nous 
feron s entrer clifTér·cnles fract ions du capital constant dans la valeur 
du produit, pour les mêmes cinq capitaux que ci-dessus : 

TAUX 
VALP.UR 

COUT DJ 
[Jg PLUS-

TAU X 
CoN-

O F.S 

CAPITA UX. DU MAlt- PIIOVUC-
Pl. US- VALUt;. PIIOFIT. SOM~IÉ. C il AN· 

VA LUE. 
TION. 

DISES. 

--- --- --- ---
1. 80, + 20,. lOO % 20 '.'0 % 50 !JO 70 

Il. 70, + :JO, 100 n• 30 30 % !il I l l 81 IO 
II 1. 60, -1- -10, Jt)l) % 40 llO 0/ 51 131 91 10 

IV. 85, + !ft, 100 01 15 If> 0/ 40 70 55 10 10 

v. 95, + 5, 100 % 5 5 % 10 20 15 
--- - -- --- --- - - -

3!l0, + 110, 11 0 Total 
78, + 22. 22 22 % Moyt~nnc 

-
~n consid érant à nouveau les _capitaux 1- V comme un même 

cap1ta l total, on voit que la composition des sommes d es cinq capi­
ta~Jx, soit 500 = :mo, + 1i0v, ainsi que la composition moyenne, · 
sort ?8;, + 22v, est restée la même. Il en va pareillement pour la 
plus-value moyenne (du capital t otal), soit 22 %. Si nous répar­
t issions cette plus-value également sur 1-V. nous aurions les prix 
de marchandises suivants : 

ÉCART 
VALEUR Pm x DU PRI X 

PLUS-
DES CO UT DE DES TAUX PAil 

CAPITAUX. MAil· PRO D UC- MI\R- DU IIAPI'OIIT 
VALUE. C il AN- TION . CHAi'\- P llOFIT, A LA 

DISES. DISES. VALEUn. 

--- ---
1. 80, + 20, 20 90 70 92 22 % + 2 

II. 70, + 30, 30 Ill 81 103 22 % - 8 
II 1. 60, + 40, 40 131 91 113 22 % -18 
IV. 85, + 15, 15 70 55 77 22 % + 7 
v. 95, + 5, 5 'lO 15 37 22 % + 17 

Au total, les ma rch a ndises vendues à 2 + ? + 17 = 26 sont vendues 
au-dessus de leur valeur cl à 8 + 18 = 26 le son t au-dessous de leur 
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valeur, de sorte que les écarts entre les prix ct If)~ valeur~ s'annulent 
réciproquement par une r<!partition régulière de la plus-value ou 
cnçore en ajoutant le profit moyen, de 22 pour un capital avancé 
de 100, aux prix de revient rcspcelif~ des marchandis es I-V. D'égales 
fractions des marchandises sont respectivement vendues au-dessus ct 
au-dessous de leur valeur. Cc n'est qu'en vendant les marchandises 
à ces prix que le taux du profit, pou•· I-V, peut être partout égal à 
22 %, malgré la composition organique différente des capitaux I-V. 
Les prix obtenus en faisant la moyenne des diiTércnts taux de profit 
dans les diverses sphères de production ct en l'ajoutant aux prix de 
revient dans ces sp hères sont les prix de production. Ils sont condi­
tionnés par l'existence d'un taux général du prnfiL; cclui-ei suppose 
à son tour que les taux de profit pris isolément dans chaque sphère 
de production particulière soient déj~l •·éduits à autant de taux 
moyens. Dans chaque sphère de prcoduetion, ces taux particuliers 

d l' . ' pl d . • d . 1 . ' . d 1 c pro 1l sont cguux a C et o1vcnt etre l'( 111ts a part1r e a 

valeur des marchandises, comme nous l'avons fait duns la première 
section de cc livre. En l'absenec d'une telle déduction, le taux géné­
ral du profit, part.al)t le prix de production de la marchandise, 
demeure un concept dc:nué de sens. Le prix de production de lu mpr­
<·handisc est donc égal à son coùt de production plus un pou•·c:cnlag9 
de proHt calculé conformément au taux gén éral de profit; autrc­
mcpt dit, il est égal à son coùt de production plus le profit moyen. 

Etant donnée la composition organique diO'érentc des capitaux 
investis dans les diff<~rcntcs branehcs de production, étant donné 
le fait que des quantités très diiTércntcs de travail sont mises en 
mouvement par des c;;~pitaux de mênic grandeur (suivant le pour­
centage plus ou moins grand que représente la partie variable dans 
un capital total de grandeur donnée), ces capitaux s'aj>pr":r.-ricnt 
des quantités très diiTérentes de surtravail ou produisent des masses 
très différentes de plus-value. En conséquence, :cs taux de profit 
établis dans diverses branches de production diiTèrent beaucoup, à 
l'origine. Ces divers laux de profit, sous l'effet de la concurrence, 
s'uniformisent en un taux général de profit qui est la moyenne d e 
tous ces taux de profit diiTérents. On appelle profit moyen le profit 
qui, con 'ormément à cc taux général de profit, échoit à un capital 
de grandeur donnée, <p•ellc que wit sa composition organique. 
On appelle prix de production d'une marchandise le prix obtenu 
en ajoutant à son co1ît de r.roduct.ion eclle portion du profit moyen 
annuel sur le ca pital investi (ct non simplement consommé) dans . 
la production de la marchandise qui est allouée au capital en l'da­
tion avec ses conditions de rotation. Prenons, par exemple, un 
capital de 500 dont la portion fixe est de 100 ct l'usure de 10 %au 
coms d'une période de rotation du capital circulant(= 400). Soit 
10 % le profit moyen pour cette période de rotation. Le coùt de 
production du produit fabr iqué pendant cctt.e rotation sera âonc : 

l':tnblis.w:nu•nt d'rw lcuu: ~i'ni'raL de profit 17~ 
---------------------

10< pour l'usure plus 1\()() (c + v) dc: l'apilnl l'irndant, "c qui fait 
410. Sou prix de: prnduc:l iou sel'a lj 10 (prix dl! rc\'Îenl) plus !iO 
(c'csl.-:'r-dil'c 10 % dc! profil sur 500), cc qui fait t·n toul 'iGO. 

Uicn que les enpilalisl.<•s d('s dilfc'·r·r.nles sphèl'cs de produc:tion 
récupèr•'nt, en vendant leurs mnr.-lrandiscs , ]('s. valc\ll's <·apital 
consomméf's dans la produf't ion, ils n'en rctil'cnl pas la plus-valtw, 
donc le p1·olit, résultant de la prochwt.ion de ces mar('handises dans 
leur p~oprc sphère: sur ln masse totale de plus-value (ou de profit.) 
produ1te dans Ullc pé1·iode donnée par tout le capital social pour 
l'ensemble des sphères de prodnct ion , ils ret ir('nt seulement. la 
plus-value (ou le profil) qui revient à chaque partie aliquote du 
capital tota.J, après répn1·tition uniforme. l'our 100 par ex•!mple, 
chaque cap1tal avancé, quelle que soit sa composition, rapporte 
chaf!UC a~111<!e, ou _dans tout autre laps de temps, le profit qui, pour· 
cette périOde, rcvrent ir ces 100 considérés comme tantième par·tie 
du. capit_nl lota! .. En cc qui concerne le profit, les dilféren ts capi­
tah_stes JOUent. rc1 le rôle de simples actionnaires d'une société par 
actJOns dans laquelle les parts de profit sont é(.:alcment réparties 
pour chaque fraction de 100 ; elles ne diO'èrcnt pour les divers capi­
talistes que par l'importance du capital que ehacun a mis dans 
l'entreprise commune, c'est-à-dire par la pnrtit:ipat.ion propor­
tionnelle de chacun à cette entreprise, suivant Ir. nombre de ses 
actions .. D'une part, cette fraction du prix des marchandis<:s devant 
remplaecr lr.s fraetions de valeur capital consommées dans leur 
production, et par conséquent servir à racheter les valeurs capital 
consommées, c'r,st-à-dirc le coiH de production, dépend exclusive­
ment d? la dépense cfTect.uée à l'intérieur des sphères de production 
rcspcct1ves . D'autre part, !'-autre élément du prix des marchandises, 
le profit ajouté au coùt de production, ne dépend pas de ln màsse 
de profit que produit un capital déterminé, dans une sphère de 
production ct en un temps donnés, mais il dépend de la masse de 
profit qui, dans un laps de temps donné, revient en moyenne it tout 
capital utilisé en tant qu'il est partie aliquote de l'cnsernbt~ elu 
capital social investi dans l'ensemble de la production 1• 

En vendant sa marchandise à son prix de production, le capita­
liste en tire une quantité d'argent proportio1111cllc à la valeur du 
capital consommé dans la production . Son profit es t donc propot·­
tionnel au capital avancé en tant. que simple partie aliquote de tout. 
le capital social. Ses coi1ts de produetion sont spécifiques. Le proHt 
ajouté à ce coùt de production est indf:pcndant de sa sphère de pro­
duction particulière; il est simple pourcentage moyen du capital 
avancé. 

Supposons que les cinq investissements de ca pitaux I-V de 
l'exemple précédent appartiennent à une seule personne, Supposons 
encore que soit. donné le pomcenlagc de capital variable et de capital 

1. CUEHBULŒZ: Riche ou )>au ore, l'arls·Gcnève, 18!0, p. 116 e~ sq. 
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constant consommé dans la production des marchandises pour 
chacun des capitaux investis dans les entreprises I-V. Cette fraction 
de valeur des marchandises I-V constituerait, bien entendu, une 
partie de leur prix, prix minimum nécessaire pour remplacer la 
ft·action de capital avancée ct consommée. Ces coûts de production 
seraient donc différents pour chaque catégorie des marchandises l-V 
ct fixés diversement par leur possesseur. Quant aux différentes 
masses de plus-value ou de profit produites par I· V, le capitaliste 
pourrait parfaitement les compter comme profit résultant de l'en· 
semble de son capi tnl a vancé, de façon à en attribuer une partie 
aliquote donnée à chaque fraction de 100 du capi tal. Les coûts de 
production des marchandises produites dans les investissements 
particuliers de J. V seraient donc différents; par contre, la fra ction 
du prix de vente provenant du profit ajouté à chaque fraction de 100 
du capital serait la même pour toutes ces marchandises. Le prix 
total des marchandises f. V serait donc égal à leu1· valeur totale, 
c'est-à-dire à la somme des coûts de production I-V, plus la 
somme des plus-values ou profits produits en 1· V. Il s'agit donc en 
fait de l' expression monétaire de la quantité totale de travail 
- qu'il soit passé ou nouvellement ajouté - contenue dans les 
marchandises I-V. De même, dans la société, lorsqu'on considère 
l'ensemble de toutes les branches de production, la somme des prix 
de production des marchandises produites est égale à la somme de 
leurs valeurs. 

Cette assertion semble battue en brèche par le fait que dans la 
production capitaliste les éléments du capital productif sont en 
règl~ générale achetés sur le marché. Par conséquent leurs prix 
contiennent un profit déjà, réalisé du fait que le prix de production 
d'une branche d'industrie (y compris le profit qu'il contient), donc 
que le profit d'une branche d'industrie passe dans le coût de pro· 
duction d'une autre branche. Si nous mettons d'un côt é' la somme 
des coûts de production des marchandises de tout le pays ct la somme 
de ses profits ou plus-values de l'autre, il est évident que les résultats 
doivent tomber justes. Prenons, par exemple, une marchandise A, 
mettons que son coût de production renferme les profits de U, C, D 
et qu'inversement les profits de A entrent dans les coûts de pro· 
duction de B, C, D. S i nous faisons le compte, le profit de A n'est 
pas compté dans son propre coût de production ; de même que les 
profits de B, C, D ne fi gurent pas dans leurs coûts de production : 
p~rsonne ne compte son propre profit dans son coût de production. 
S1 donc nous avons n sphères de production ct si chacune fait un 
profit égal à p, le coût de production dans toutes les sphères prises 
ensemble est (pr) -rlp. En considérant ce résultat global, on constate 
que, pour autant que les profits d'une sphère de production entrent 
dans le coût de production d'une autre, ils sont déjà comptés dans 
le .Prix global du produit final ct ne peuvent pas figurer une seconde 
f01s comme profit. Quand cela se produit n éanmoins, c'est unique· 
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men't dans le cas où la mnrehandisc est elle-même produit final ct 
où son prix (le production n'entre pas dans le coût de production 
d'une autre IIIHrchandisc. 

Lorsqu'une somme = p rep1·éscntant les profits des produetcurs 
de moyens de production entre duns le coût de production d'une 
marchandise et qu'on ajou te à ce dernier un profit égal à p 1, Je 
pt·ofit glohal P est alors p + p1. Le coût de production global de la 
marchandise, abstraction faite de toutes ses fractions représentant 
du profit, est alors égal au coût de production de cette marchan· 
dise moins P. Si on appelle pr cc coût de production, il s'ensuit 
que pr + P = pr + p + p1• Nous avons vu au livre ter 1, 

en traitant de la plus-value, que dans le produit de tout capital on 
peut considérer qu'une partie est uniquement destinée au rem· 
placement du capital et l'autre uniquement . à exprimer de la 
plus-value. En appliquant cc calcul à la totalité du produit social, 
il faut faire des rccti1ications de façon que, sur le plan de la société 
tout entière, Je profit contenu par excm.ple dans le prix du lin ne 
puisse figurer dctlx fois : comme fraction du prix de la toile de lin 
ct en même temps comme part de profit du producteur de lin. 

Il n'y a pas de différence entre profit ct plus-value dans la mesure 
où ln plus-value de A par exemple entre dans le capital constant 
de B. Il est sans importance pour la valeur des marchandises que le 
travail qu'eUes contiennent soit du travail payé ou non. Ccci montre 
seulement que B paie la plus-value de A. Dans le calcul global, la 
plus-value de A ne peut r.as compter deux fois. 

Cependant, il y a une d1fférence que voici : outre que le prix du 
produit du capita l D par exemple s'écarte de sa valeur parce que la 
plus-value réalisée en B peut être supérieure ou inférieure au profit 
contenu dans le prix des produits deB, la même circonstance vaut à son 
tour pour les marchandises qui constituent, et la fraction constante 
du capital B, et, indirectement, en tant que moyens de subs istance 
des ouvriers, sn fraction variable. En ce qui concerne la fraction 
constante, elle est elle-même égale au coût de production plus ln 
plus-value, donc, dans notre cas, égale au coût de production plus 
Je profit. Ce dernier peut à son tour être supérieur ou inférieur à la 
plus-value qu'il remplace. Pour cc qui est du capital variable, le 
salaire quotidien moyen est bien toujours égal à la valeur produite 
pendant le nombre d'heures que l'ouvrier doit consacrer ù la pro· 
duction des moyens de subsistance nécessaires. Mais l'écart du prix 
de production de c~s derniers par rapport à leur valeur falsifie ce 
nombre d'heures lui-même. Cette difficulté se résout ainsi :une plus· 
value trop importante entrant dans une marchandise est compensée 
dans une autre marchandise par une plus-value d'autant plus petite. 
.Par conséquent, les écarts 'par rapport à la valeur affectant les prix 
de production des marchandises s'annulent réciproquement. Som•ne 

1. Le Capital, L. Ior, t. I, chRp. IX, p. 218. (N. lt.) 
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"tout~:, dans l'cnsclllblc de fa Jll'lldudion c·apilali~tc, fa loi géuc:ralc 
ne s'impose CU IIIIIW l.l'IHiancc Ùo111inanl.c qu'npproxirnntivcmcnl ct 
de mnnièl'e complexe ct sc p1·éscnte cornme uuc moyr.unc de 
liu cl untious éternelles qu'if est impnssiblc de fixer rigoureusement. 

'Puisque le taux généJ·ol de profit est consti ~ué par ln rnoyeunc des 
divers la ux de profit c<H'I'cspondant à thaque fra~tion Je 100 du 
capital avancé pour un laps de lemps détm·miné, mcllons un an, 
l'éc:arl provenant de ln dilférenee des lemps de rotation pour· des 
capituux divers s'y trouve également effacé. Mais ces dilférenccs 
interviennent de manière délerrninanlc clans les différents Laux de 
profit des diverses sphères de production dont la moyenne constitue 
le taux générnl de profit. 

Si, pour illustre1· fa formation du laux général, nous avons supposé 
chaque capital dans c:haquc sphère de producl ion égal à 100, nous 
avons proeédé ainsi pour expliquer clairement la dilfércncc en 
pourcentage dans le taux du profit et parlant la diiTérencc existant 
entre les valeurs des marchandises produites par des capitaux de 
grandeur égale. ~lais il va de soi que les masses ciTcctives de plus­
value produites dans chaque sphère particulière de production 
dépendent de fa grandeur des c·apilaux employés puisque dans 
chacune d'elles la composition du capital est donnée. Cependant le 
taux particulier de profit dans une sphère isolée de production n'est 
pas modifié du fait qu'on investit un capital de '100, de m 100 ou 
de xm 100. Le taux de pro lit. demeure 10%, qu'il y ait un profit global 
de 10 rapporté à 100 ou lill profit global de 1.000 rapporté à 10.000. 

Les taux de profit dans les diverses sphères de production sont 
· diiTércnts parce que, suivant le rapport ùu capital variable au capital 
total, des musses très diiTércntes de plus-value, donc de profit, y 
sont produites. Il s'ensuit évidemment que le profit moyen pour 
une fraction de 100 du capi tal sol·ial, parlant le taux de profit 
moyen ou taux général de profit, SCI'a différent selon les grandeurs 
respectives des capitaux investis dans les diverses sphèrcg, Prenons 
quatre capitaux A, B, C, D. Pour tous les ·quatre, !lOUS supposerons 
un taux de plus.·valuc de 100 % ct pour chaque fraction de 100 du 
capital total un capital · variable de : 25 pour A, 40 pour B, 15 
pour C, 10 pour D. Il y aurait donc, pour ch aque fraction de 100 du 
capital total, une plus-value ou profit pour A = 25, pour U = 40, 
pour C = 15, pour D = 10, au total 90. Par conséquent, si les 
quatre capitaux sont de même grandeur, fe taux de profit moyen 
sera 90/4 = 22 1/2 °/0 . 

Par contre, si les grandeurs des capitaux globaux sont: A= 200, 
n = 300, C = 1.000, D = 4.000, les profits obtenus seraient resprc· 
tivement 50, 120, 150 et 400, cc qui, au total, pour un capital de 
5.500, ferait un profit de 720 ou un taux moyen de profit de 131/11%. 

Les masses de la voleur globale produite sont diiTérentcs suivant 
les grandeurs diiTércntrs de l'onscmblc des capitaux avancés rcspcc· 
tivcmcnt en A, B, C, D. En ce qui concerne l'établissement du taux 
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~-:énéral de profit., il ne s;agit clone pas seulement de foire la moyc!1ne 
dt:s lau x de prnlil di!Tércnls des diverses sphères de proclurlaon, 
mais au conl raire ùe tenir com pte ùcs poids diiTérents avec lesquels 
ces laux tliiTt\rcnls entrent. da ns la moyenne. l\lais cela dépend de 
la <~randcur rclalivc du capital investi dans chaque sphère par­
I it·c:fièrc ou cncom de l'importance de la parti~ uli9uotc. de la 
totalité du capital social que rrprésen lc le cop1tal mvcst1 dans 
chaque sphère P?rlit:ulièrc,. É\'idcmmenl . le résultat est ~rè~ 
diiTércnt selon qu une port1on plus ou m01ns. gra.ncle du cap1to! 
total rnpport.c un taux de profit plus. ou .mow~ unportant. Cel'l 
dépend à son tour de la masse de cap1t.al mvcstt dans les sphè~·cs 
où le capital variable pnr rapport au cap1tal total ~st plus ou motns 
grand . Ces faits sont tout i1 fait analogues à cc qu1 se passe p~ur le 
taux moyen d'inlé1·êt que prend un usurier qui prête des capitaux 
dilféi'CIIts à des taux d'iutérêt difTércnts, par exemple à~. 5, 6,? %, etc. 
Ici encore le taux moyen dépend entièrement des proportions dans 
lesquelles 't'usurier a prêté son capital aux diiTérents taux d'intérêt. 

Le taux général du profit est donc déterminé par deux fac.tcurs: 
1. Par la compositiou organique des capitaux dans les d1vcrscs 

sphères cie production, partant par les divers taux de profit des 
sphères pnrticulièrc.s ,i • • • • 

2. Par la réparl1t10n de la totalite du cap1tal soc•a! da!1s cc~ 
diiTércntes sphères, donc.pa~ la grandeur rela~1vc du cap1talmvcsti 
dans chaque sphère partJCuhèrc, autreme.nt d1t à un taux de profit 
particulier; cc qui veut dire par la fractiOn de la mass~ de tou.t le 
capital social, absorbée par chaque. sphère de productiOn partlCU· 
lièrc. 

Dons les livres fer ct Il nous n'avons cu affaire qu'aux valeurs des 
marchandises. Nous voyons maintenant que d'une part u~c fraction 
de cette voleur s'est détachée, à savoir le cotît de producltOrt, ct que 
ri' autre part le prix de production de la marchandise s'est développé 
comme une forme métamorphosée de la valeur. 

Mettons que la composi tion du capital social moyen soit 80, + 
200 et le taux de pins-value annuelle pl' = 100 %; le profit moyen 
annuel pour un capital de 100 serait donc ég~l à 20 et le taux gén~ral 
de profit annuel égal à 20 %. Quel que so1t le cotit de production 
pr des marchandises annuellement produites par un capital de 190, 
leur p1·ix de production sera P'' + 20. Dans les sphères de productiOn 
où la composition du capital est par exemple (80 - x), + (20 + x)u 
la plus-value .cfi'cctivcmcnt produite-ou profit annuellement P!~dmt 
à l'intérieur de cette sphère- sera 20 + x; elle sera donc supcrJCurc 
à 20, de même que la valeur marchandi~e produite q.ui est pr + 
20 + x sera supérieure à pr + 20, son prix de production. Dans les 
sphères où le capital sc com~ose de (80 + x), + (20 - x)~, la 
plus-value annuellement prodmtc, ou profit, s?ra 20 - x, c est· 
i1·dirc inférieure à 20. Donc la valeur marchandise pr + 20 - x se 
trouvera être plus petite que le prix de production pr + 20. En 
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laiss~nt de côté d 'éventuelles différences dans Je temps de rotation 
le pnx de production des marchandises u'égalernit leur valeur qu~ 
dans les sphères où la composition du capital scruit. par hasard 
80. + 20.. . 

Le. développement spécifique de la force productive sociale du 
trava1l présente pour chaque sphère de production des différences 
d'un degré plus O? moins élevé : plus est grande la masse des moyens 
de pr?duct10n m1s en mouvement par une quantité déter1ninée de 
t~ava1l1 donc dans une journée de travail donnée par un nombre 
d ouv~1~rs donné, plus la masse de travail nécessaire pour une 
qua~t1te donnée de moyc~s de production sera petite. C'est pour­
qu?l no~s appelons capttaux de composition supérieure ceux 
qm conl1cnncnt un pourcentage plus grand de capital constant 
par.tant un pourcentage plus petit de capital variable que le capitaÎ 
~oc~a! moyen. Inversement ~ous appellerons capitaux de composition 
tnferw~ae ecu~ dont le Cll]Htal constant est relativement plus petit, 
1? capJ!al varwblc plus gr.and que ceux ~u. capital social moyen. 
Enfin JWU~ ~ppcllero~s capttaux de composi!Jon 1Tioycnnc ceux dont 
ln con1pos1l1on .coi'nclc~c avec celle du capital social moyen. Si, par 
nxemplc, le cap1tal socJal moyen est composé en pourccnts de 80 + 
20., uu capital de DO. -r 10. sc 1 rouvc dour. au-dessus de" la 
moyenne sociale, de même qu'un autre capital de ?0, + 30v 
est au-dessous de cette moyenne. De fac;uu 11énérnlc si la com­
position du . capital social moyen est· Ille + b nv, m' et 11 étant 
constants ct leur .s?mmc é.g~ le à 100, (m + x)c + (n - x)v repré­
sente une compost tl on supcrJCure, (m- x)c + (n + x)v au contraire 
une co~ position inférieure pour un capital individuel ou un groupe 
de cap1taux. Le schéma smvant montre comment fonctionnent ces 
capitaux après l 'éta~lissemcnt du taux moyen de profit ct en suppo­
sant ~!ne seule rotatiOn par an. I représente la composition moyenne, 
ce qUJ met le taux moyen de profit à 20 %. 

I. 

II. 

III. 

80, + 20. + 20,.,. Toux de profit = 20 %. 
PJ·ix du produit = 120. Valeur = 120. 

90, + 10, + 10,.,. Tnux de profil = 20 %. 
Prix du pr·oduit = 120. Valeur = 110. 

70, + 30, + 30pr. Tuux de profit = 20 %. 
Prix du produit = 120. Valeur = 13Q. 

. ~a. valc~r des m~rchandiscs produites par le capital J l serait donc 
u:ferJCure a leur pr~x de prod~ction . Invers~ment le prix de produc­
tiOn des marchamhscs prodmtes par le capital 1 II serait inférieur à 
leur .valeur. Ce n'est que.J?our les capitaux 1 des branches de pro­
du~tlon dont la comJ?OS!llon se trouve être celle de ln moyenne 
soc1al ~ que val~ur ctpnxd~J?rodu.ction seraient identiques. D'ailleurs, 
l~rsqu on npphquc ces dcs•gnat10ns à des ca!! déterminés il faut 
b~cr~ entendu, ne pas uégli.g?r le fait ~rue ce n'est pas tou/ours un~ 
difference dans la compos1t1on technJque, mais souvent un simple 
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changement de valeuJ' des éléments du capital constant qui fait que 
le rapport c : 11 s'écarte de la moyenne générale. 

Cependant, par le fait du développement précédent, une modi fi ­
cation relative à la détermination du coût de production des mar­
chandises s' est opérée. A l'origine, nous avons supposé que le prix 
de revient d'une marcha11dise était égal ù la Yaleur des marchandises 
consommées dans sa produntion. Mais, pour l'acheteur, le prix de 
production d'une marchandise est son p1·ix de revient. Le premier 
peut donc entrer, en tant que cotît de production, dans la formation 
du prix d'une autre marchandise. Puisqu'il est possible que le prix 
de production s'écarte de la valeur de la marchandise, son .coût de 
production renfermant le prix de production d'une autre marchan­
dise peut lui aussi sc trouver au-dessus ou au-dessous de cette 
fract ion de sa valeur globale que constitue la valeur des moyens 
de production consommés. Il faut se rappeler cette signi fica ­
tion altérée du coût de production ct penser qu'une erreur est 
toujours possible quand, dans une sphère de production P!lrticulière, 
on pose le coût de production de la marchandise comme égal à la 
valeur des moyens de production consommés au cours de sa production. 
Pour l'étude en cours, il est inutile d'examiner ce point de plus près. 
Néanmoins l'affirmation que le coût de production des marchandises 
est toujours inférieur à leur valeur dememe exacte. Car, quel que soit 
l'écart entre le coût de production de la marchandise ct la valeur 
des moyens de production consommés, le capitaliste reste indiffé­
rent devant cette erreur relative au passé. Le coût de production 
de la marchandise est déterminé; il représente une donnée indépen­
dante de la production du capitaliste, tandis que le résultat d e 
sa production est une marchandise co'nteno.nt de la plus-va!ue, 
qui est un excédent de valeur par rapport à son coût de produrt lt)n. 
Pour le reste, l'affirmation que le coût de production est inférieur 
à la valeur de la marchandise est maintenant transformée en pra­
t ique e·n cette affirmation que le coût de production est inférieur 
au prix de production. Pour l'ensemble ?u capital s~cial .où le 
prix de production égale la valeur, cette afl1rmat10n est Jdcn.llquc à 
celle énoncée plus huut, !\ savoir que le coût ~e pro~uct10n est 
inférieur à ln valeur. Et bien que cette affirmation vo1e son sens 
sc modifier par les sphères particulières de la production, le 
fait fondamental demeure toujours que pour l'ensemble du 
capital social le coût de production des marchandises qu'il a pro­
duites est inférieur à leur valeu r ou encore inférieur au prix de pro­
duction, ici identique à cette valeur, po.ur. la masse totale des 
marchandises produites. Le cotrt de production d'une. marchan­
dise ne dépend que de la quantité de travai l payé qu'elle contient; 
la va leur dépend de la quantité 'totale de trava il, payé ct non pay~, 
qu'elle contient; le prix de production dépend de la somme du travail 
payé et d'une quantité de travail non payé détermil}ée pour chaque 
sphère particulière, indépendamment de celle-ci. 
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La formule énonçant que le prix <ln production d'une marchan­
dise est égal au coCtt de production plus le pro lit, (pr) + p, s'est main­
tenant précisée en ce sens qunp cs légal À (pr)p' (p' étant le taux g•\nérnl 
de prplit). Le prix de production est donc é:.tnl à (pr ) + (f~r)p'•. Si 
pr = 300 ct p' = 15 % le prix de productiou (pr) + (pr.)p' est alors 

15 
égal à 300 + 300 100 = 3~5. 

_Dans chaque sphère de produc:tion particulière, ln grandeur du 
pr1x de production des marchandises est susceptihlc de varier: 

1. Par suite d'un changement du. taux général de profit indépen· 
dant de la sphère particulière, la valeur des marc handises restant 
constante (de sorte qu'avant comme après lu même quantité <le 
travail mort et vivant entre dans leur production). 

2. Par. suite d'un changement dans ln valeur, le taux général du 
profit restant constant; cc changement peut être consécutif soit à 
une modification technique dans la sphère de production pnrticu· 
lière elle-même, soit à un changement de ln valeur des marchnn· 
dises entrunt comme éléments constituants dans son capital cons· 
tant. 

3. Enfin par les effets conjugués des deux circonstances précé· 
dentes. 

.Malgré les g~andes mo di fi cations qui, comme nous le verrons plus 
lom, se prodtusent constamment dans les taux de profit effcctirs 
des sphères de production pa1·ticulières, u11 <:hnngcmcnt réel dans Je 
taux général de profit (pour autant qu'il n'est pas provoqué par des 
événements économiques extraordinaires) n'est que l'œuvro très 
tardive d'une série d'oscillations s'étendant sur des pé1·iodos très 
longues. Ces oscillations nécessitent .un temps très long avant qu'elles 
ne se figent ct s'uniformisent dans une modification du taux général 
du profit. Abstraction faite des fluctuations dans le~ prix de marché 
quand il s'agit de périodes courtes, une modification dans les pri~ 
de production· s'explique évidemment toujours par une mo di fi cation 
effective de ln valeur des marchandises, c'est-à-dire par un change· 
ment dans la somme globale du temps de travail nécessaire à leur 
P.roduction. Il va de soi qu'une simple modification dans l'cxprcs­
SIOI\ monétaire de ces valeurs n'est pas à retenir ici 1. 

Par ailleurs, il est évident qu'en cc qui concerne ln totalité du 
cnpit~l ,social ln somme des ~nleurs-mar.chandise ~u'il " a produites 
(ou, SI 1 on préfère une expressiOn monétaire, leur prtx) est égale à la 
valeur du capital constant plus ln valeur du capital variable plus la 
plus-value. Supposons que le degré d'exploitation du travail et la 
masse de plus-value restent constants. Le taux du profit ne peut 
alors changer que si la valeur du capital constant ou celle du capital 

• Cf. l'· 174 thulvantea, ~ln1l que p. 220 de ce tome. (N. R.) 
1. CORBET: dn Inqulrv into 1114 CaiUtl GJJII Modu o/lh• IYtallh o//ndilli<ht•l•, Londrea, 1841, 

p. 38 1q. et l?f. 
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variable change, ù moius que cc ne soit cr~s d•~ux valcu1·s à ln fois, de 
sorte que C sc modilic cl cntrnine ln modificntiou ùu taux général du 

prolit ~· Dans tous les ens, une modification de cc taux suppose 

donc une modification dans ln valeur des mnrehn111lises qui entrent 
c:om rnc composantes soit dans h~ capital constant, sui t dans le capital 
variable, soit dans les ùcux ù la fois. . 

Le taux général du profit peut é:.tnlcment. ch~ng~r, ln ynl~ur des 
marchandises étant cons tante, lorsque le degre ri cxpl01t a l10il du 
travail varie. 

Par contre, si le rlcgré d'exploitation du travail rcsl.e le même, le 
taux rrénéral de profit peut c11t·orc varier quand ln somme du travail 
cmpl;yé change par rappo1·t au capital cons tant par suite de mod~fi· 
cations techniques dans le proc:ès de travail. Cependant,. ces moddi· 
entions techniques doivent obligntoircrncut sc trndu1rc par un 
chancrcmcnt de valeur d es marchandises ct donc en êlt·c nccompa· 
gnée; Dans cc cas, ln production de ces marchandises nécessite une 
masse d e travail plus ou moins wandc que précédemment. 

Nous avons vu dans la prcm1ère sectiOn que plus-value et profit, 
quant à lcltr masse, étaient identiques. Muis le taux de profit sc 
distinaue d'emLiée du taux de plus-vainc. Cc fait n'appa1·nît d'abord 
que c;mmc une différence dans la n~nnièrc de calculer. i\·lais, co!nme 
le taux du profit peut monter ou ha1sscr, le taux de plus-vnl.uc .etant 
constant ct invrrscmcnt, comme seul le taux de profit wtcrcsse 
pratiquen1cnt le ra pi ta liste, il s'ensuit i10n moins. immédiat~m.ent que 
l'origine réelle de la plus-value en est obsr.nt"CIC ct mysllfiee. U ne 
-différence d e grandeur n'existait cependant qu'entre taux de plus­
value ct t aux de profi t. Elle n'existait pas entre plus-value ct profi t 
eux-mêmes. Puisque dans le taux de profit la plus-value est ca lculée 
par rapport nu capital total et qu'elle lui est r~tpporléc ~om~1c à sa 
mesure, ln plus-value elle-même semble, de ccfa1t, provcmr tlluformé· 
men t de toutes les portions du capital total, de sorte que dans le 
concept d e profit ln diiTérence organique entre le capital constant 
et le capital variable sc trouve éliminée. Pour cette t oison , ln plus· 
value travestie en profit a en eiTet renié , cllc-m~mc son o\igi:lC ct,? 
perdu son caractère· elle est devenue meconnmssahle. l\Ims, JliS<JU a 
présent, ln diiTérence' entre profit ct plus-value n'était qu'une modi.fi· 
cation qualitative, un changement de Corme, alors qu'i• cc prcn~ter 
degré de transformation u11c diiTérencc de grandeur réelle cxtstc 
seulement entre taux de profit ct laux de plus·vnluc, ct pas encore 
entre profit et plus-value. 

Il en va autrement dès que s'établit un taux général de profit et 
partant un profit moyen, correspondant à la grandcu~ donnée du 
capital investi dans les différentes -sphères de productlol) .. 

Ce n'est plus qu'un fai t du hasard s i la pins-vaine cffeet lvcmcnt 
produite dans une sphère particulière de production, d onc le profit, 
coïncide avec le prolit contenu dans le prix de vente de ln mnrchan· 
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dise. En règle générale,. profit ct plus-value, ct 11011 seulement leurs 
taux, sont maintenant des grandeurs récllcrrtcnt difl'ércntes. Pour un 
degré d'exploitation du travail donrté, la masse de plus-value pro· 
duite dans une sphère de production particulière prend maintenant 
plus d'importance pour le pt·ofit total moyen du capital soeial, donc 
pour la classe capitaliste, qu'elle rt'cn a directement pour le capita· 
liste de chaque hranchc de production particulière. Elle ne sera 
importante pour cc dernier 1 que si la quantité de plus-value pro· 
duite dans sa branche conll·ibuc de façon détermirrante à l'établis­
sement du profit moyen. Mais cc procès sc déroule derrière son dos, 
il ne le voit ni ne le comprend ct en fait celui-ci ne l'intéresse pas. La 
différence effective de grandeur existant non seulement entre laux de 
profil ct taux de plus-value, mais entre profit et plus-value dans les 
sphères de ])roduction particulières, dissimule complètement la 
nature réelle et l'origine du profit. Elle les cache non seulement au 
capitaliste, particulièrement intéressé ici à · sc tromper, mais aussi à 
l'ouvrier. Avec la transforrnatiort des valeurs c11 prix de production, 
la base même de la détermination de la valeur est eachéc t\ la vue. 
Enfin : au rnomcnt oit la plus-value sc tramforme simplement en 
profit, où la fraction de valeur des marchandises constituant le pro· 
fit affronte l'autre fraction de valeur qui représente le co('tt d e pro­
duction de la marehandisc, le capitaliste a déjà perdu ln notion même 
de la valeur; car il ne se trouve pas devant le travail global que la 
production de la marchandise a coûté, mais seulement devant la 
fraction de cc travail qu'il a payée sous forme de moyens de produc­
tion vivants ou morts ; le profit lui apparaît donc comme quelque 
chose d'extérieur à la valeur immanente de la marchandise. Alors 
cette représentation des choses sc irouve parfaitement confirmée, 
consolidée, os si fiée pat· le fait que, pour une sphère de produc tion 
particulière, le profit ajouté au coût de production n'est pas effecti­
vement déterminé par les limites de la création de valeur qui ·s'opère 
en elle, mais est, nu contraire, fixé de fa çon tout à fait extérieure. 

Cette connexion interne est révélée ici pour la· première fois et, 
comme nous le verrons plus loin, dans le livre IV, les économistes 
ont fait abstraction jusqu'à présent des différences entre plus-value 
ct profit d'une part, entre taux de plus-value ct taùx de profit 
d'autre part, soit par un coup, rie force, pour pouvoir maintenir 
comme base la détermination de la valeur, soit en abandonnant, 
avec cette détermination, toute hase solide de misonncrncnt scicnti­
f1que pour s'en tenir aux diO'ércnccs apparentes du ·phénomène. 
C'est celle confusion chez les théoriciens qui morttrc le mieux à quel 
point le capitaliste pratique, obnubilé par la concurrence ct n'en 
pénétrant nullement les phénomènes, es t incapable d·e reconnaître, 
au-delli des apparences, l'essence véritable et la s tructure interne de 
ce procès. 

1. JI va de sol qu'on raiL Ici nb•lmrflon de ln pol, llllllté cl'cx!orqucr momentan<!mcnL un pro nt 
extra par nbnlssemen! du so lolro, prh clc rnnno)WJie, etc. (!'. t;,) 
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Toutes les lois conccmant ln hausse ct la baisse du taux de profit, 
développées da us 'la première Scc tiou, out, en clfct, la double signi-
fication suivante : , 

1. D'abord elles sont les lois du taux général de profit. Etant donné 
le grand nombre de causes diverses qui font monter ou baisser le taux 
du profit, comme nous l'avons mont~é plus haut! on pour~ait croire 
que le taux <Ténét·al du profit sc modtfic tous les JOUrs. Mats le mou­
vement sc p~oduisant dans 1\mc des sphères d e production nc';'tra· 
lise celui qui se produit dons une autre, les influences s'cntrect·otscnt 
ct se paralysent réciproquement. Nous étudierons plus loin dans 
quel sens tendent en dernière instance les fluctuations. Mais elles 
sont lentes ; la soudaineté, la diversité et la durée variable des fluc­
tuations dans les sphères de production particulières font qu'elles 
sc compensent en pa.rtic dans leur succession chr~nologique, de s?rt.e 
qu'une chute des prtx succède à une hausse et mversement; omst, 
elles restent limitées localement, c'est-à-dire à la sphère de produc­
tion particulière et ces diverses fluctuations locales sc neutralisent 
mutuellement: A l'intérieur de chaque sphère particulière sc pro· 
duiscnt des modifications, des écarts par rapport au taux général de 
profit qui, d'une part, se neutralisent dans un laps de temps déter· 
miné ct ne réagissent donc pas sur le taux général de profit; d'autre 
part ces variations ne réa<risscnt pas sur le taux général du profit 
parc~ qu'elles sont annulée~ par d'autres fluctua tions locales simul­
tanées. Comme le taux général de ~rofit n'est pas scule~cnt d~tcr· 
miné par le taux de profit moyen dans chaque sphère, mats ausst par 
la répartition du capital total entre les divcr·ses sphères particu­
lières - répartition qui se modifie sans cesse, - il en résulte une 
cause permanente de changements dans .le taux général de profit. 
Cette cause, à son tour, sc neutralise elle-même en grande partie 
en raison du caractère pet·mancnt • et universel de ce mouvement. 

2. A l'intérieur de chaque sphère, il existe une marge qui persiste 
plus ou moins longtemps et dans laquelle le taux de profit oscille, 
uvant que sa variation - hausse ou baisse - soit suflisamment 
consolidée pour clisposer du temps nécessaire à une action sur le taux 
général de profit ct acquérir par llt une signification dépassant l'inté­
rêt local. Les lois sur le taux de profit qui ont été développées dans la 
première section de cc livre sont donc également valables à l'intr!· 
rieur de ces limites d'espace ct de temps. 

En cc qui concr•rnc la prc·mièrc transfot·mation de plus-value en 
profit, la théorie qui' soutient que 'chaque partie du capital rapporte 
uniformément un profit 1 cxpt·irnc un rait pratique. Quelle que soit 
la composi lÏ'on du capital imlustrici, qu'il melle en mouvement un 
quart de travail mort ct trois quarts de travail vivant ou, inverse· 
ment, que dans le premier cas il absorbe trois rois plus de surtravail 

• DAns rn premihc é<lltlon Il y n ·, c.u~cl~rc ciiROOnllnu • (Unlerltrochtnhtit), oo qui, do touto 
~\'hien cc, cal. une faute d'lmJir~lon . Dans te manu•er!L de ~rarx, Il y n • permanent •· (N, R.) 

1. MALTUUB : J'ri11dpln of Polilitol EtoMmy, 2• é<lillon, Loudrcs, 1836, p. 2G8. 
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ou produise trois fois plus de plus-value que dans le second, dans les 
deux cas il rapporte une même quantité de profit, à condition que le 
degré d'exploitation du travail soit constant ct qu'on •;carte des 
di!Iércnccs individuelles qui, rie toute manière, disparaissent parce 
que, dans les deux en~, nous n'avons it faire. qu'ft lu composition 
n10ycnnc de tonte lu sphère de proùuetion. Le cnpitnlislc imlividucl 
(ou même l'ensemble des capitalistes dnns chaque sphère de produc­
tion particulière), malgré sa vue courte, pense ccp!!nclant aVI!C roi­
son que son profit ne provient pas seulement du travail mis en 
œuvre pur lui ou dans sa brilllchc. Cela est tout it fait exact pour son 
profit moyen. Duns quelle mesure cc p'rofit est engendré par l'exploi­
tation globale du travail par le capital total, c'est-à-dire par tous ses 
collègues capitalistes, toute cette interconnexion lui est un mystère 
complet; d'autant plus l!Omplct, d'ailleurs, que rnêrnc les économistes 
et théoriciens Lourgcois sc sont gardés jusqu'à présent de le révéler. 
L'éoonornie de travail- non seulement du travail nécessaire ù pro· 
duire une certaine marchaudise, mais uussi du nombre des ouvriers 
employés -, ainsi qu'une utilisai ion plus large de travail mort 
(capital constant) appal'ais.sent comme une opération éconorniquc 
to.ut à fait juste et à pr·iori ne semblent nullement exercer une 
influence sur le taux général Je profit ni sur le profit moyen. Corn· 
ment le travail vivant srrnit-il alors la source exclusive du profit, 
puisque la diminution de la masse de travail nécessaire à la pro· 
duction ne semble en rien nuire au profit ? Tout au contraire, dans 
certaines conditions, Cr!ltC diminution apparaîtrait plutôt comme 
étant l'origine première d'une augmentation de profit, du moins 
pour le capitaliste individuel. · 

Si, dans une sphère de production donnée, il arrive que la fraction 
du coût de production représentant la valeur du capital constant 
augmente ou diminue, cette fraction provient de la circulation et 
entre d'emblée augmentée ou diminuée dans le procès de production 
de la marchandise. Si, d'autre part, le nombre d'ouvriers employés 
produit plus ou moins dans un même laps de temps, partant si, 
pour un nombre constant d'ouvriers, la quantité de travail néces· 
saire pour prorluirè une masse donnée de marchandises varie, la 
fraction du coût de production qui représente la valeur du capital 
variable peut, néanmoins, rester la même ct entrer comme grandeur 
const.(lnte dans le cotît de production du produit total. i\lais une 
quantité plus ou moins grande de travail (payé ct donc aussi non 
payé) afTcctc chacune des marchandises individuelles dont la somme 
représente le produit total, donc aussi une partie plus ou moins 
grande de cc qui a été déboursé pour cc travail, c'est-ft-dire une !J'ac­
tion variable du salaire, Le salaire global que le capitaliste paie reste 
le même, mais.. il change quand il est calculé par rapport à chaque 
unité de rnarchandrse. Il surviendrait donc ici un changement dans 
celte fraction du coût de production de la marchandise. Que lccoût 
de proùuction de chaque marchandise individuelle monte ou baisse 
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à ln suite de telles modilications de valeurs su produisant, soit dans 
ln marchauùi5e elle-même, soit dans St!S éléments; que diminue ou 
augmente le coût ùe production de la somme rie marehandisr.s qu'Hu 
·~npital Je ~-:rar11lmrr durméc n produites : il n'en résult.e pas moins 
cpw le prolit moyl'n d•: 10 %, par exemple, restf!r·a toujours 10 %; 
hien que, mppurt.é ù la ruardwudist> isolée, cc toux puisse représenter 
une grandeur LJ·ès dilf,:n:nlc suivantl1:s variations du coût de produc­
tion de dwquc rnarchandisl) 1, cousécutivcs au changement de valeur 
que nous avons supposé. . 

Le capital varia ille est. le plus important parce qu'il est la source de 
la plus-value cl que lout et• tfui dissimule sa relation avec l'enrichis· 
scmcnt. du copitoliste mystifie en même temps le système entier. 
Aussi, en cc qui concerne le eapital variahlc, la chose devient-elle 
moins tangible encore, <.lu moins pour. le capitaliste. Supposons par 
exemple qu'un capital variable de 100 1. st. représente le salaire hcb· 
domaùairc de 100 ouvriers. Si crs J 00, la journée de travail étant 
donnée, créent un produit hebdomadaire de 200 unités de mar· 
chandise (= 200 M), 1 M coîtte alm·s, puisque 100 1. st. = 200 M, 
iOO 1. st. 10 h'JI' b . f . . 200- = s 1 mgs, a stractwn artc de la part1c du coût de 

production qu'ajoute le capital constant. Supposons maintenant que 
la force productive • rlu travail change, qu'elle ùouble par exemple, 
ct que le même nombre d'ouvriers produise deux fois 200 l\1 dans Je 
temps qu'illcur fallait avant pour produire 200 ;'\1, Dans cc·cas et pour 
autant que le coîtt de production ne consiste qu'en salaire, 1 M coûte 
10~6o st. = 5 shillings, puisque 100 1. st. sont ici égales à ~00 i\I. 

Si la force productive ·diminue de moitié, le même travail ne produi· 
. 1 200 l\'1 . 100 1 ' 1 • 200 i\I 1 rart p us que .--2- , comme . st. sont cga es u --

2
-, M 

' 1 • 200 1. s t. 1 1 [ . . 1 1 . est ega o 
200 

= . st. ~r.s varratrons 1 ans e temps de travarl 

nécessaire pour produire des marchandises, partant rians lelll' valeur, 
apparaissent ici, relativement au coÎ1t de production, donc au prix 
de production, comme une répartition différente du même salaire 
sur une pins ou moins grande tptautité de marchandises selon que 
plus ou moins de marchandises sont produites pour un temps de tra· 
vail et un salaire constants. Tout ce que le capitaliste et J'économiste 
voient, c'est que la partie du travail payé qui sc rapporte à J'unité 
de marchandises var·ic avec la productivité du travail, et que, par· 
tant, varie la valeur de chaque unité. Le capitaliste ne remarque pas 
que cette variation se produit également pour le travail non payé 

1. ConnJ:l': Anlfl1uiry, ete., p. 20. 
• Dnns ln première édition : force do prorlucllnn qui n 6té corrlgte, dans ce pn>SAge comme 

clan~ lrs snl\·omts, sur IR bnse tln mnnn!C'.trit. dr ~f,ux. 
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contenu do us chncp~e unité; ·il s'un apcr~;oit d'autant moi11s qu'en 
cfl'cl le tra vu il non payé, consommé dans sa sphère, ne détermine 
que tout il fait par husard lu pro lit moyen. Cc n'est plus que sous celle 
forme grossière et dénuée de sens que transparait encore le fait que 
lu valeur des marchandises est déterminée par le travail contenu en 
elles. 


